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INTRODUCTION




Un faux ami de l’homme


LA démocratie, qui s’efforce de respecter l’homme en garantissant à celui-ci liberté, égalité ainsi que sécurité, est un régime précieux qu’il s’agit de préserver. De ce fait, il importe de noter que deux choses peuvent lui nuire. La première réside dans ses ennemis, ceux-ci étant aujourd’hui les extrémistes religieux. La seconde réside dans ses faux amis, ceux-ci étant ceux qui, sous prétexte de la servir, ont un rapport irresponsable à la liberté, à l’égalité ainsi qu’à la sécurité, qu’ils utilisent de façon cynique pour leurs intérêts personnels. Une citadelle périssant toujours de l’intérieur, c’est à ces faux amis de l’homme et de la démocratie qu’il importe de s’intéresser en priorité.

Vous l’avez rencontré. Vous le rencontrez tous les jours, mais vous ne savez pas que c’est lui, parce qu’il est partout, en vous, mais aussi autour de vous. Vous hésitez à prononcer son nom, parce que vous avez peur de passer pour un fou si vous le faites. Aussi vous taisez-vous à son sujet en faisant comme s’il n’existait pas. Ce qui n’est pas une solution. Si vous l’oubliez, lui ne vous oublie pas.

Il s’appelle l’homme-Dieu, et il est l’homme qui a décidé de se prendre pour Dieu. Quand il intervient, cela commence toujours bien et cela finit toujours mal, sa spécialité consistant à prendre le bien, le beau et le vrai et à les dégrader, de façon à ce que vous désespériez de ceux-ci en pensant qu’ils n’existent pas et que l’on s’est moqué de vous en vous faisant croire qu’ils existaient. Comme il vous a fait souffrir, vous voudriez pouvoir le saisir afin de l’empêcher définitivement de nuire, mais vous ne le pourrez pas, parce qu’il est votre double, il est celui de chacun d’entre nous.

Peut-être avez-vous entendu cette parole biblique disant que l’homme a été fait à l’image de Dieu. Peut-être avez-vous écouté ce commentaire expliquant que l’image de l’homme est tellement belle qu’il faut dépasser la condition humaine pour la rencontrer. « L’homme passe l’homme », rappelle Pascal1. Si vous trouvez cette pensée profonde, sachez que l’homme-Dieu ne la supporte pas, celui-ci étant, comme Edgar Poe, « révolté à l’idée qu’il puisse y avoir un être supérieur à lui dans l’univers2 ». Détestant Dieu parce qu’il veut prendre sa place, il n’a qu’une hâte : effacer la parole disant que l’homme a été fait à l’image de Dieu en la remplaçant par celle disant qu’il se fait à l’image de lui-même et de rien d’autre. D’où son goût pour le rien ; qu’il n’y ait rien à part lui, lui permet d’être tout.

Le monde qui est le nôtre pense que l’humain est le contraire de l’inhumain. Aussi oppose-t-il l’humanisme au nihilisme. Quand l’homme-Dieu se saisit de l’humanisme, l’humain cesse d’être l’opposé de l’inhumain pour devenir l’inhumain, et l’humanisme cesse de s’opposer au nihilisme pour devenir le nihilisme. Ainsi, vous vous demandez pourquoi aujourd’hui, dans notre société, la liberté, l’égalité et la sécurité deviennent des valeurs folles ? C’est l’homme-Dieu qui en est la cause. Par le passé, lorsque le christianisme guidait le monde, c’est lui qui a transformé cette religion d’amour en religion de pouvoir. Par la suite, lorsque l’humanisme s’est mis à diriger le monde, c’est lui qui l’a transformé en un régime totalitaire, comme en témoigne la terreur lors de la Révolution française ou lors du communisme stalinien. On croit que l’homme-Dieu disparaît. En fait, il change de visage. Lorsque le monde connaît des révolutions destinées à libérer les peuples des dictateurs qui les asservissent, l’homme-Dieu transforme celles-ci en machines à opprimer.

Afin de faire des adeptes, l’homme-Dieu a une arme favorite : la propagande sournoise. Allumez la radio ou la télévision. Vous allez l’entendre. Ainsi, quand vous parlez individu, droits, souci de soi, vous croyez parler votre langage. En fait, vous parlez le sien. Cela vient de ce que, sans vous en rendre compte, vous avez adopté ses valeurs à travers un certain nombre de formules qui semblent aller de soi. Cela se voit quand il s’agit de penser la démocratie. Interrogez votre entourage à son sujet. Tout le monde ou presque vous répondra qu’elle réside dans ce régime qui permet à chacun de faire ce qu’il veut. Tout le monde ou presque vous dira qu’elle est un droit et nullement un devoir. Tout le monde ou presque fera d’elle un produit de consommation en ayant oublié qu’elle n’est pas le gouvernement des hommes mais celui des dieux, et qu’elle s’acquiert par la vertu et non par la licence. Comme le dit Rousseau : « S’il y avait un peuple de dieux, il serait gouverné démocratiquement. Mais un gouvernement si parfait ne convient pas aux hommes3. » Comme le dit aussi Montesquieu : « Dans un État populaire, il faut un ressort de plus qui est la vertu4. »

L’homme-Dieu est fort. Toutefois, ne pensons pas qu’il est invulnérable. Dans La République, Platon raconte l’histoire de Gygès, ce berger qui, ayant découvert un anneau capable de le rendre invisible, l’utilise pour prendre le pouvoir dans la Cité et devenir un tyran5. Gygès est fort tant qu’il est invisible. Quand il est visible, son pouvoir disparaît. L’homme-Dieu est comme Gygès. Tant que son nom n’est pas prononcé, il est fort. Dès qu’il l’est, son pouvoir se dissipe. D’où l’importance de le nommer afin de le démasquer.

Le judaïsme enseigne que, Dieu n’étant pas une idole mais l’Autre avec un grand A, s’il n’existait pas, il faudrait l’inventer, Dieu permettant aux hommes d’éviter de délirer sur eux-mêmes. Force est de constater que la postmodernité, comme elle ne croit plus en Dieu, pense que l’homme explique tout. Comme elle pense que l’homme explique tout, elle fait de celui-ci un Dieu. Comme elle fait de celui-ci un Dieu, elle entend installer le règne sans partage de l’illimité, de l’égalité et de la sécurité afin de sauver le monde. Certains s’en réjouissent. Cela est grave. Si tel est le cas, folle d’elle-même, l’humanité sera l’otage des délires de l’homme-Dieu, et le monde connaîtra un chaos tel qu’on n’en a jamais connu.

Nous pouvons devenir les victimes de l’homme-Dieu. Nous pouvons aussi ne pas le devenir. Il suffit pour cela de cesser de croire naïvement qu’il est la définition de l’homme et que le règne sans partage de l’illimité, de l’égalité et de la sécurité qu’il prétend installer est la clef de la liberté, de la justice et du bonheur.







1. Blaise Pascal, Pensées, éd. Lafuma, pensée no 131, Éd. du Seuil, 1978, p. 73.


2. Isabelle Viéville Degeorges, Edgar Allan Poe, Léo Scheer, 2010, p. 9.


3. Jean-Jacques Rousseau, Du contrat social, livre III, chap. 4, Flammarion (coll. « GF »), 2001, p. 107.


4. Montesquieu, De l’esprit des lois, première partie, livre III, chap. 3, Garnier Frères, 1973, p. 26.


5. Platon, La République, trad. G. Leroux, livre II, 359 c, Flammarion (coll. « GF »), 2007, p. 123.
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La fabrication de l’homme-Dieu






Être positif !

L’homme-Dieu est proche de nous. Très proche. Il suffit d’écouter les nouvelles pour le voir apparaître.

24 décembre 2014, Paris Match publie un article à propos d’un neurochirurgien italien, Sergio Canavero, dont le projet est de transplanter, d’ici 2017, la tête d’un homme sur le corps d’un autre homme afin de soigner certaines maladies neurologiques graves. Très sûr de lui quant à la réussite de cette transplantation, le neurochirurgien n’hésite pas à déclarer que celle-ci va ouvrir la possibilité de fabriquer un homme éternel1.

23 avril 2013, l’Assemblée nationale française adopte la loi ouvrant la possibilité aux personnes de même sexe de se marier et d’adopter un enfant. Le mariage homosexuel est reconnu comme étant un mariage, au même titre que le mariage hétérosexuel qui existait jusqu’alors.

Février 2005. À la demande de Jacques Chirac, président de la République, le Parlement réuni en Congrès décide de faire inscrire le principe de précaution dans la Constitution. Ce principe vise à protéger les personnes face à des prises de risque inconsidérées en recourant à la prévention ainsi qu’à la sanction des responsables d’un manquement à ce principe.

Quand on survole ces nouvelles, celles-ci semblent normales. Lutter pour allonger l’espérance de vie, être tolérant en donnant les mêmes droits à tous en matière de mariage, et protéger la vie humaine en obligeant la société à prendre ses responsabilités à tous les niveaux, qu’est-ce sinon l’expression d’un véritable humanisme ? Certes, en finir avec la mort, permettre le mariage homosexuel et faire de la précaution un principe constitutionnel est révolutionnaire. Mais, il faut être positif. C’est en étant révolutionnaire que l’on fait avancer les choses. Quand on ne l’est pas un peu, rien ne bouge.

Prenons maintenant le temps de nous pencher sur ces nouvelles. Autre chose apparaît. Quand un neurochirurgien déclare qu’il va fabriquer un homme éternel en greffant la tête d’un homme sur le corps d’un autre homme, son souci n’est pas simplement de venir au secours de la souffrance humaine. Écoutons ce qu’il dit. Il a comme projet d’ouvrir la porte à un homme éternel. On n’est plus dans le registre de la médecine, mais dans autre chose.

Alors que le propre de l’homme est d’être mortel, la caractéristique de Dieu est de ne pas mourir. Décider de fabriquer un homme éternel, c’est avoir comme projet de supprimer le fossé séparant l’homme de Dieu afin que l’homme devienne comme Dieu, un être éternel. En Occident, dans la tradition chrétienne, il est dit que l’homme est appelé à connaître la vie éternelle. Mais, c’est Dieu qui lui donnera celle-ci à travers le Christ, son Fils, qui a vaincu la mort. Vouloir dès maintenant fabriquer un homme éternel, c’est se substituer à Dieu en prenant la place du Christ. C’est vouloir remplacer le Dieu fait homme par l’homme-Dieu. C’est vouloir établir le Christ avant le Christ en instaurant le règne de l’Antéchrist.

De même, quand un Parlement décide de légaliser le mariage ainsi que l’adoption pour un couple homosexuel en lui reconnaissant les mêmes droits que ceux que possèdent les couples hétérosexuels, en apparence, on est dans l’égalité des droits au nom de la tolérance. En profondeur, on est dans autre chose. Deux hommes, deux femmes ne sont pas la même chose qu’un homme et une femme. De même, une famille fondée sur un homme et une femme et une famille fondée sur deux hommes ou deux femmes ne sont pas la même chose, la famille fondée sur un homme et une femme offrant un père et une mère à l’enfant alors que deux hommes lui offrent deux pères et pas de mère et deux femmes deux mères et pas de père. Dans ces conditions, décréter que désormais tous les couples se valent, c’est supprimer la différence sexuée et installer la toute-puissance de la loi face à la réalité.

Enfin, quand un Congrès décide de faire inscrire le principe de précaution dans la Constitution, on n’est plus dans le registre de la protection des personnes humaines mais, là encore, dans autre chose. Il est impossible de tout prévoir. L’aléa fait partie de la vie. La fatalité également. Si désormais l’aléa et la fatalité sont anticonstitutionnels, pour respecter la Constitution il n’y a qu’une solution : supprimer la vie et mettre la société entière sous surveillance.

Dieu est l’Autre par rapport à l’homme. La réalité est l’Autre par rapport à la loi. La vie est l’Autre par rapport au pouvoir de contrôle. Supprimons Dieu, la réalité et la vie pour les remplacer par l’homme, la loi et le pouvoir, nous passons dans un autre monde : celui du nihilisme avec la disparition de Dieu, celui de la folie avec la disparition de la réalité, et celui de la mort avec la disparition de la vie. La postmodernité aurait dû en tenir compte avant de se lancer dans l’entreprise de ne plus envisager les choses que sous l’angle de l’homme, de la loi et du pouvoir. Elle a fait le contraire, et elle persiste parce qu’elle s’imagine que de tels projets vont assurer la liberté, le respect et le bonheur du genre humain. Si bien que notre monde est en train de se précipiter dans une logique de nihilisme, de folie et de mort. Ce qui n’est pas un hasard. Quand on se laisse guider par l’homme-Dieu, il est fatal qu’on en arrive là.




Quand Dieu se fait homme

Pour comprendre ce qu’est l’homme-Dieu, il est important de comprendre ce qu’est son contraire, à savoir le Dieu fait homme. Dans la tradition chrétienne, celui-ci désigne le Christ. On le considère habituellement comme un personnage historique proprement chrétien. En fait, il dépasse le plan historique ainsi que l’héritage chrétien en étant une expérience qui concerne tout le monde.

Dans toutes les civilisations du monde, depuis la nuit des temps, les êtres humains pensent que la vie ne se réduit pas à ce que nous voyons à savoir la nature et l’homme. Il y a autre chose, disent-ils, cette autre chose étant cette source mystérieuse de vie qui fait que ce qui existe existe. Nous ne venons pas de rien. C’est ce que signifie Dieu, que les philosophes comme Aristote traduisent par l’idée de cause première. C’est ce que nous exprimons quand nous disons que les choses n’ont pas pu venir du hasard. Si Dieu correspond à l’idée que l’on ne vient pas de rien, il renvoie aussi à l’idée que l’on ne va pas vers rien. La vie est appelée à aller loin. Enfin, dernière idée, si nous ne venons pas de rien, nous ne sommes pas là pour rien. De fait, rien n’est là pour rien. D’où la pertinence de la notion de sens et, avec elle, de celle de projet dans l’univers, dans l’homme, dans notre vie. La preuve : nous avons envie d’aller loin. Quelque chose en nous nous pousse à aller loin. D’où le sens de Dieu comme source de vie avant nous, comme élan au-delà de nous, comme souffle de vie voulant toute chose vivante, en hébreu ruah. Un souffle dont nous faisons l’expérience à chaque fois que nous vivons en profondeur. Ainsi, quand nous contemplons la beauté du monde, nous pensons être deux. De fait, nous sommes trois. S’il y a le monde, s’il y a nous et notre conscience du monde, il y a la conscience de cette conscience. Cette étincelle de lumière fait que nous sommes présents au monde et que le monde nous est présent. Karl Jaspers l’appelle l’englobant2. Présent dans notre cœur, il fait que tout a une présence. C’est ce que l’on peut appeler Dieu. Un océan de présence. Entrons dans cette présence qui est au cœur de nous-mêmes. Nous entrons dans le cœur de tout. Entrons dans le cœur des choses et des êtres. Nous entrons dans le cœur de nous-mêmes. Quand tel est le cas, le Christ se révèle.

Il est courant de ne voir en lui qu’un personnage historique porteur d’un message d’amour. Si ce n’est pas faux, en rester là fait passer à côté de son autre aspect, son aspect ontologique, fondamental, touchant à l’être même des choses, des êtres, de l’existence et de la vie. Quand l’infini nous touche et que ce qui vit dans notre cœur nous semble rejoindre l’infini, Dieu n’est pas simplement une source et un élan, mais un lien allant de l’intime à l’immense et de l’immense à l’intime. C’est ce que veut dire le Christ ontologique. La tradition chrétienne l’appelle le Verbe fait chair. « Dieu sensible au cœur », dit Pascal3. Oui, Dieu sensible au cœur. Quand on se laisse habiter par le sentiment de la présence, l’infini se met à vibrer en nous, et quelque chose de nous se met à vibrer dans l’infini. Si bien qu’il existe un lien entre nous, ici, sur terre, dans le monde visible, et un monde invisible. Cette descente du ciel en nous dans notre terre intérieure, cette montée de notre terre intérieure jusque dans le ciel, est ce que l’on appelle le Christ. Les Anciens pensaient que quelque chose lie tout, et appelaient ce quelque chose le Logos. Pour le christianisme, le Christ est le Logos des Anciens. Principe vertigineux. Tout le visible que nous voyons autour de nous est lié à une source invisible, et tout ce qui est invisible est lié au visible. Tout étant ainsi lié, tout est agissant en témoignant de la descente du ciel sur la terre et de la montée de la terre vers le ciel. Si bien qu’une énergie inouïe active chaque parcelle de l’univers de l’intérieur, tout comme le Verbe active les mots afin de créer une phrase. D’où la notion de Verbe et, avec elle, de Verbe fait chair et de Dieu fait homme. Si Dieu est le souffle inconscient qui active chaque chose, avec l’homme, il devient conscient. C’est dire l’importance de l’homme. C’est dire également l’humilité de Dieu, celui-ci voulant la plénitude avec l’homme et non sans lui. Ce que saint Irénée traduit bien quand il écrit que « Dieu s’est fait homme afin que l’homme devienne Dieu4 ».

Quand nous vivons de tout notre être, quand la présence infinie de l’existence nous saisit des pieds à la tête, quand nous sommes embrasés par cette présence en devenant un feu, quand le cœur ou centre de nous-mêmes se met à résonner avec le cœur de chaque chose, c’est ce qui se passe. Le ciel entrant en nous tandis que nous entrons en lui, nous vivons le Dieu fait homme ou Christ. Nous sommes ce Dieu fait homme. Nous comprenons dès lors que le Christ ait pu dire « Je suis la Vie5 » ou bien encore « Nul ne peut aller vers le Père sans passer par moi6 ». Comme nous comprenons que saint Augustin ait parlé de lui comme de cet « étrange étranger plus intime à moi-même que moi-même7 ». C’est ainsi, il a été donné à l’homme de pouvoir réaliser quelque chose de divin, l’humilité de Dieu lui permettant de devenir comme lui. De ce fait, il n’est pas délirant ni présomptueux de penser que l’homme et le divin sont liés, mieux qu’il doit y avoir un lien entre l’homme et le divin.




Quand l’homme se fait Dieu

S’il y a le Dieu qui se fait homme, il y a l’homme qui se fait Dieu. Au cours de l’histoire celui-ci a pris quatre formes à travers les quatre humanismes que le monde occidental a connus et connaît encore.

Le premier, qui consiste à créer sans Dieu, est l’humanisme du héros. Apparu à la Renaissance, fondé sur le retour à la Grèce antique, celui-ci oppose l’aventurier qui s’humanise en conquérant le monde au saint qui se sanctifie pour accéder à la vie éternelle dans l’au-delà. À l’époque, cet aventurier donne le prince-mécène comme Laurent le Magnifique, tour à tour chef de guerre, protecteur des arts et des lettres, grand amateur de femmes et de mignons, commerçant, entrepreneur, bâtisseur. Figure étonnante, pleine d’énergie, créatrice de royaumes terrestres. Figure toujours présente dans notre monde à travers le capitaine d’industrie, le brasseur d’affaires, le sportif de haut niveau ou l’aventurier des mers et des sommets. Apparemment sans religion, il en a une. Celle de la sculpture de lui-même, comme le souligne Michel Onfray à travers le portrait du Condottiere de la Renaissance, toujours actuel, qu’il dresse dans son ouvrage La Sculpture de soi8.

Le deuxième humanisme, qui consiste à être libre sans Dieu, est l’humanisme du libertin. Apparu au XVIIe siècle avec le personnage de Don Juan, celui-ci aspire à émanciper le monde afin de faire advenir le règne de la liberté. Aristocrate, grand seigneur, il n’hésite pas à défier les lois ainsi que la morale. Au XVIIIe siècle, le marquis de Sade a imaginé de démocratiser cette figure aristocratique en développant l’idée d’un « homme souverain9 ». Au XIXe et au XXe siècle, cette figure donne celle de l’anarchiste, du nihiliste et, plus généralement, de « l’homme révolté » dont Camus a dressé le portrait. Sous une forme ultra-individualiste, cet humanisme est l’apogée de l’humanisme du héros.
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